Omar Sy tout «Chocolat»

Dans le film de Roschdy Zem, l’acteur incarne le premier clown noir célèbre en France, il y a plus de cent ans.

Dans l’encadrement de la porte, un géant nous fait face. Carrure d’athlète, rire communicatif, Omar Sy se détache du commun des mortels. Sa réputation de gentillesse n’est pas feinte. C’est en présence de Roschdy Zem, réalisateur de Chocolat, qu’il nous reçoit. «Sans Omar, ce film était impensable, déclare d’entrée le cinéaste. Mais sans James Thierrée, son partenaire, non plus. Il me fallait l’accord des deux avant de me lancer dans l’aventure.»


Duo mythique

Et quelle aventure! Conter l’histoire de ce clown noir qui fut un pionnier, ressusciter le duo mythique qu’il forma avec Footit au début du XXe siècle, relevait de la gageure. «Pour trouver mes marques avec James, commente Omar Sy, il nous a fallu quatre semaines complètes. Je ne peux pas accepter un film sans m’entendre avec mon partenaire. C’est très peu quatre semaines, mais il fallait que notre duo fonctionne. C’était la clé du film. A partir de ce moment-là, le tournage n’était plus que du plaisir. Mais il faut dire que Roschdy savait exactement où il allait.» Pourtant, ce dernier ne tait pas ses difficultés. «J’en ai fait, des nuits blanches, reprend-il. Omar me rassurait, mais l’entreprise était colossale. Tout devait constamment être sous contrôle, du moindre bouton de porte aux numéros de cirque. Il y a des jours où j’étais d’une tension extrême.»

En effet, pour raconter cette histoire, pour se replonger dans le destin de celui qui fut le premier clown noir de l’Histoire, il a fallu se documenter et reconstituer une grande partie des faits. «Un historien, Gérard Noiriel, a écrit un livre sur Chocolat il y a quelques années, témoigne le cinéaste. Pourtant, on sait très peu de choses sur lui. Donc pour compléter, nous pouvions nous permettre des libertés inhabituelles.» Du véritable Chocolat, on possède très peu d’images. Il apparaît avec son partenaire, Footit, sur plusieurs films des frères Lumière. On peut d’ailleurs en voir un à la fin du métrage. «Mine de rien, Chocolat et Footit ont laissé une trace indélébile, argumente l’acteur. Je pense même que Chaplin a dû les voir en vrai. En tout cas, ils l’ont influencé. Buster Keaton aussi, je pense. Après, comme Chocolat (ndlr: il est né en 1865 et mort en 1917) a totalement disparu des radars, il a sombré dans un oubli absolu. Il y a eu la guerre et il a été remplacé par de nouvelles formes de divertissement. Et lorsqu’on pense aux premiers artistes noirs, aujourd’hui on évoque Joséphine Baker. Pas Chocolat. On ne s’est même jamais demandé qui était cet homme-là. Il a fini seul, désargenté.»

Carrière américaine

Lorsqu’il évoque d’autres acteurs de couleur, Omar Sy estime qu’il a eu de la chance. Le succès d’Intouchables l’a même propulsé aux Etats-Unis. Et là-bas, X-Men, Jurassic World et bientôt le nouveau Ron Howard, Inferno. «Je suis actif dans les deux pays, mais je pense que je suis loin d’en avoir fini dans le mien. En tout cas, je grandis plus en France. Aux Etats-Unis, il y a quelque chose d’une récréation. J’ai beaucoup de recul par rapport à tout ça.» Aujourd’hui, Omar Sy est l’acteur préféré des Français. «Et quand je vois comme il est disponible sur un plateau, complète Roschdy Zem, je me dis que c’est mérité. On dit souvent que les acteurs les moins connus sont les plus casse-couilles. Omar, c’est exactement l’inverse.
Jubilatoire et intelligent

Pour raconter ce destin hors du commun, dresser le portrait de ce clown devenu star dans une France de la fin du XIXe siècle refoulant son colonialisme, et situer sa célébrité incroyable sans jamais la dénaturer, il fallait trouver le regard juste. Sans doute contraint par les règles du biopic et de la reconstitution, Roschdy Zem ne se laisse jamais démonter. Son Chocolat est à la fois un spectacle jubilatoire et un film d’auteur d’une implacable lucidité, où il est aussi bien question d’art que de folie. Impressionnant de bout en bout, à égalité en cela avec son partenaire James Thiérrée (petit-fils de Chaplin), Omar Sy trouve ici son meilleur rôle. Le film concilie ainsi deux pôles a priori contradictoires dans le cinéma français, le divertissement populaire et le grand cinéma d’auteur. C’est de moins en moins fréquent. Bravo!
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